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u llégea a ient offertle Ur comoulion de Nogi poupr lu; 't l'ltil eenix qiui lui ýUrggêriVlL «liet:(ues pivg Melithueyes, ainsique;
y avait toujours quelqu'un de ses condisciples à la chapelle tous c.eux qui venaient le visitar, ou lui rendaient quelque
occapu -ù pnier à sont intendion, alors, ému jusqu'aux larmies. serviee. Puis eni les voyant se retirer, il'les sup pliait humble.
il dit: Oh! qu'ils sont bonel remerciez, je vous pirie, reme(,i-ei imeuit de prier pour lui,
es mes confrères;pour itoi. enc> ainsi qlue le médécin étant allé le voir, Eug6e hiEugènere niourut pas as avoir réfléchi sérieuRoient it :lDoeer, dits donc pour moi un &nez-2as. "sur les deux alternatives qui attendent le au delà de 0 tte Le ilécin fut sensiblement touché de eete demande
vie. L'e nfer et eI se sont tour à tour Présentés àisor 0 i laisait voir d, son »ialade tant d'humilite et ue siprit : l'enfer ave seB horreurs, pour exoiter a craite: le ciel g en

ave totessesdéfa oa ug nte l'rdur e sa dsir. tonnié d'seiedire à Eugène > Quel est ceetit en-fantL'n t l'atétur t e produire eni Son lào t i- undiit

ab-ýi;dii arfltità l & DeuUnefonfalie -ll'temnlt la r-éflek(itia qule c'étit le jour de Noël. "Je le sais,borne dans les iérites dle Jésus-Christ et atitreenn anesi L ordeNë n rn oned
é.t,-rsiuile ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ pemee -1léaddxFl eDe u oslrývv l'viam1c;t le visýitet, afin d*ette témoins de ses heu-eri spasmomt. Presque toute-s ne purents'empêker dean pri de mai salig. La isemnlo devenir 1ds vive aux rs ares eten endantau

rutlit et) l'etenan au~uk ii .' & ii sde la nit ell paraite.aiWe a oîset pa la hbrillante kop nèrc du:esel etpar les somibrefi ituena dit feni ti lè eàêretldldn tu aatne ovn l
Ail:ýi 01 Pciýýnf ux is épruvé. J,'t réétit avc nueonction vrainint toucoante les évocaions

g.e, *'cii Le'enui ,I ni. que etitt ffa a t ... kr.V1gèn s er rt " ener .. qe eeeþeffayat .. Iuv Macie Conçue ans pèchê ... 0 Manriedefge des pècheura."ânmer, qu'elles >ýondrenit 1 Le fu, le"feui... qu1e ela est t'C-ò iii ilie twýds rèe u uetenuspr le
rible La religiene qur était à ses côtda li pré i

ta sa croix n lui suggérant de s eitimits de iasee n
.puyait surtout ur lus dernières paroles:orpro nit p

itoi is. müc et in& Atord morlis nostr aS Ap Dbal:,alt tendrnicilt 141 crix, iniqi tollie percitei wmnd. miserere wobre, plusieurs fisw répé-Setâ bnpr ie. eradre... Hon Sauveur.q queil et bvitiocinildeBonSaucui.quevois. - ira tér gratiS... le De Pr<)findiu-ie uranue tuaâr
évi b'. 1Paure auvurqu vos aez ciufý-t Pi omne ..et beaucoup d'autres ve-sets tirés des Pisaumes--mo Qu j wnd> bien mor 'aétat de r#te!illib_ Queje- ien iouriril éat degrâc l(ýe Reginai qu'il récitait lentement, pénétrarnt le sens deBon Sauveur, pardoninz... pardoez moi toutes -es it

gratitude s " e aqu tuà s vo tAidt son- é eter igt 

Y.in Aâe io.gymmf t: > mps en temps i faisait la
DERNIERS MOMF.KTS DE L'COIER, MODÈLE. rity elle, après 'y te

Si la justice d Diet produiait dans nutre pieux dCier cinunion sreraientelle. I0 moq Sauveur disaitil, que
ilt(irreur dont le plus fort des saints n'espas éýté exemipt. u êt,"abo ! V1oug voulez lo4cn vous donner à moói !--pi

ei est digue d'nir de ie.ii conunua e ga ei-Dne non t&
inUer paroles étaient supe de quelque tempi de sile'nce, 0pls

dnå liIle'oa qfuon l i parlai de I*amor de 1 Di v lée e e p f us.et des délices da:it el. On lui dlisait Il au ciel, au ciel, Eug1 Durant tote la jolurie en n ua easagni
ne, bientôtAtu seras anr ciel.- Oh ! quel bonheuu, s'écriait-'il 1ilutte;U Luantôt9.à haute voix, lormqu'i epçýyi seul, ou
Bietôt (i erraïI Jésu utr son trôlie; M)arie,- ta bonne ire, avec la religieuse qlui l'asistait, tÉn t4' à voix basse' ou

oi s basteþ½ur urab cur -O i nthieuroiient lorý,ui'if aperevalsit lun près de soit lit,
anoWi4Di, ilion Dieu, quel n'lheuri1 - Tri Le tron veras en Quelqure fois odTi nat ure.pu os azgi'a

lcmpagnie de StfJseph, du St Leuis de Gonzague et de avient fait: du bien, ainsi que pour ses pars. Mes
St Stanislas, tes protecteurs. llja'pricut pour toi, ila t'atteni paents , disaitil,. ....mies pauvres parents ...... ma pauvre
dent. Là plus de souffrances, plus de rainte de: perdre opse tendremère.
l'amnitié du Dieu,_plus de danger pour l'ipnocence-; là plus de Sil détournait ioe espit 'de la Mn4ten, cti pour
péchié ; toujours de la joie et 1du bonheur. -Óhacune dc ces exrímir >a rconnaisHañne ù larlgeueqilu onit

paroles consolantes était interropugq par les ete!alnatols et to soins2Que mis êtes bone. dait-il Swavent ... je vous
les qaglots dEutiie. De li-même il répiétait e arltdjW iiittropde triabIQ.jeAvous tasaseie-qu'elle vie de
dont on s'était servi pour exciter ed lui s s antit)ents d a .erifies ! ...que c'est baq)I.-haritéi¡ Charitéø..que
saogrde Dieu. e est admnirabe 1 .,.e. vous .êtes henreuse , ma sSur 1

Oui, ,onpDieu, dirait-lje vole, aime, je veux vous - Vous êtes pins heureux que moi vd 1 aee bieutôt au
44aier toujours, jusqu'à ilon dernier soupir, pendant tn- ci,!l - Oui s1 VOUS priez (Jou idst-ceqe ça voste

teétentét. Qi&e Caqude 8o*raisä que jendureh qeli med uouiral- I (;ý% eie d)ljours ai 'espèr ue in&s

que battenient de mon CSur voui'edfie mion amour. bonne enèle aura soin de ruei
suffisait de lui dire quelquesi mots sur l'amogg et ur les autf 4 ets.
frances de Jésus-Christ, pour l'émiouvoirl tellempet qie'plu
nieurs fois il venait sur le point d'étouffer. Eugène n'oub
ait pas de remercier avec l'aLeiet de la redonLaLatiée L u


